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altemavementle e atuses assistns 1tu leu de raie e qe prince volez-vous parler ?Est-ce de mon-
lPentdousinsmie qui les avait tit instant aiis ie trouva .ieur 7?Mais .monsieurW estt pas plus pince que1 je ne sis
plus sur leurs figures qe exp io d'une compassion sté reine. Monsieur se nomme Tomin Hier encore il était apo-,
rile et dtin.dévoinment salus ellicacité ilnicaire et chdirgò de nettoyer tous les matins les carran de

-Oh !ion prince ! til don dcidé, s'cria-il que la boutique. Celai n'es.t-ipas vrai '? Répondez-imoi donc,
.dans toute PEcosSe tu ne trouvras pas un seul homme prêt monisir Tom; ne voulez-vous ps me reconnaître ? Alors
a.à armer pour ta dbferice !ilhait me prevenir.

En parlant ainsi, il continua àpromener son regard autour -Sortez ! 'dit lady Mitliden avec énergie.
de lui. Ce regard sarrêta sur Birke, qui deuis le co -Je désire parletsans témoin à ette jeune fille, dit Tom
muemcenent de la scene avait donné les marques le la plu, qui venait enfin de prendre titi parti.
vive sensibité. Le montagnard serrait lua poignée de sa -Quoi ! prince, vous voulez descendre jusquà parler
claymore cotwne's'il eût été prêt à marcher at combat ; ses vous-même h cette petite eli'ontée ! objecta lady Mitliden
veux brillaient. sa bouche se crispait, sa belle et noble figure avec étonnement. Toutefois, si cela convient ainsi à votre
respirait l'eitraîneiiet belliqueux, l'élan chevaleresque. altesse.....

-Et vous, dit sir Murrar, qui avait remarté l'agitation -Cela convient ainsi lj mon altesse, dit Toum gravement.
exraordinaire du motiagnard, ne combattrez-vous pas pour -Soin altesse ! repéta ironiquement Kett.
votre roi? -Miss Ketty, reprit Tami quand lady Mitliden se fut reti-

-Oui ! oui ! répondit Buirike ; et quand bien méme le se- rée, je veux bien me rappeler que j'ai' ciu autrefois quelque
rais je seul dans Alhyn qui tirerais fépée, je serais prêt à afletion pour vous ; mais il n'en est pas moiis vrai que
mourir pour mou ro; et pour la bonne cause. vous venez de commettre une grave imprudence. Parce que

Ces énergiques paroles du montagnard opérèrent Une ra- vous m'avez connu dans une -position humble et indigne ie
pide et puissainte diversion en faveur de Charles-Edouard. moi, est-ce Une raison pour me traiter aussi peu convenable-
Les chefs de klans furent entaîiés, et létincelle blec- ment que vous l'avez fait l Savez-vouîs si ima position un'est
trique échaufla lord Lovat lui-même. pas changée et si je n'ai pas droit maintenant à votre res-

-Et moi aussi ! s'écria le jeune Luchiel, je partagerai la pect 'f
destinée de mai prince heureux ou iualheureux ; et ainsi Ici miss Ketty lança un nouvelle éclat de rire à travers l'al-
feront touts ceux sur qui la nature ou la fortune mî'a donné locution le notre prétendant.
quelque auorité. -Silenice ! comninua Toma svèrenient, si vous ne voiu-

La joie avait reparti sur les traits de sir Murray ; mais il lez pas queje vous punisse cruellement cde voire manque de
était encore besoin de quelque adresse pour modérer lardeur savoir-vivre. Il serait imprudent peut-ètre de vous renvo-
de fraîche date les nobles Highlanders. Ceux-ci parlaient ver d'ici, et dans la situation délicate où je me trouve placé,
d'attendre le réveil du prince ; ils voulaient conférer avec vos indiscrétions pourraient ne compromettre. Mais on
lui sans délai. Sir Murrav allégua à plusieurs reprises la fati- ; peut vous enfermer dans ce vieux chàteau. No ne forcez
gue excessive du prétendant, et ce ne fut pas sans peine pas, miss Kettv à iser de riguteur, et coutez-mnoi. Vous
qu'il obtint un ajournement. devez oublier que vous m'avez connu ; si lady Mitliden vous

-A demain 1 lui dirent les chefs écossais, après s'être interroge, répondez-lui qu'une vague ressemblance a caisé
inclinés en passant devant Charles-Edouard. votre méprise. Enfin, obéissez-moi, sert .z-moi et taisez-

-A demain ! rpondit sir Murray. vous. A ces conditions, miss Ketty, mais seulement à ces
Et quand il fut seul, il ajouta, en remardaint Tom qui dr-7E conditions, je puis encore vous pardonner.

niait toujours :.Le ton flegmatique le Tom, ses menaces d'emprisonne-
-A demain !.. . Dieu veuille que d'ici là j'apprenne du ment, avaient fini par opérer une réaction ; miss Kelly de-

nouveau ! Demain, il serait impossible de répèter la scène venait pluis sérieuse.
que nous avons jouée ce soir. -Prenez-vois lPengagement de vous conformer stricte-

Le lendemaini, quand Tom s'éveilla, il avait la tête leur- ment à mes ordres?
de et ne parvint pas sans effort à mettre en ordre ses souve- -Je le prends, répondit miss Kettv.
nirs de la veille. Cependant la vue de la chambre dans la- Promesse téméraire, et que la jeune fille ne pouvait pas
quelle il se trouvait, et surtout des tableaux dont il avait tenir. L'envie lui prit de jeter un nouveau regard sur Tom,
pas-é la revue, lui rendit peu à peu le sentiment de sa situa- et tout son sérieux s'évanouit.
ion, seniinment que lentrée de lady Mitliden fortifia bientôt. -Vous êtes incorrigible, miss Ketty, reprit Tom avec

-Prince, dit la noble dame, en l'absence de mes domes- mauvaise humeur; est-ce ainsi que vous remplissez vos pro-
tiques que j'ai renvoyés, et dans la nécessité où se trouve messes ?
mon intendant d'avoir continuellement l'oil sur les issues le -Qu'on me mette en prison, soit : dit miss Ketty entre
cette demeure, j'aurais peut-être dû me chargî'r moi-même, deux éclats de rire ; je ne pourrai jamais vous prendre pour
et toute seule, des soins que réclame le service de votre ta- une altesse.
ble ; maisje n'ai plus ma vivacité de vingt ans, et votre ai- TOT rappela lady Mit!iden et lui dit
tesse royale pourrait aimpatienter de ma lenteur. Permet- -Mademoiselle est décidément folle ; ma volonté est
lez-moi de vous présenter une jeune fille, ma filleule, que qu'on la tienne enfermée jusqu'à nouvel ordre.
j'ai fait venir de la ville voisine, et qui vous servira pendant Celle-ci conduisit lincorrigible rieuse dans un petit cabi-
les quelques jours que votre altesse passera probablement net qui servait de fruitier et Py enferma. La prisonnière
ici ; encore faut-il que cette jeune fille vous agrée pour que d'état ne s'y trouva pas mal, car Une demi-heure après son
je la garde. incarcération elle riait encore de toute la force de ses pou-

-Présentez-la moi, dit Tom avec le plus grand sérieux. mons.
Sur un signe de lady Mitliden, un jeune fille entra, la tête La foi de lady Mitliden n'avait pas été ébranlée par cette

baissée et le regard fixé à terre. On l'avait probab!emtent scène de reconnaissance bouffonne, et elle n'eût pas de peine
prévenue qu'elleallait se trouver en face d'un illustre person- à se figurer que la plus inexplicable des méprises avait en ef-
nage, et elle comprenait d'instinctuie les grandssontcomme fet causé le malheureux scandale dont elle avait été le té-
le soleil qu'on ne peut pas regarder en face. Pour T om, main. Cette mîiervelkeuse confiance de laby Mitliden était
qui n'avait pas les mértes raisons de discrétion révérencieuse, d'ailleurs autorisée par L'allégationu si positive de sir Murray,
il venait de jeter les y.eux sur la personne clargée du service qui lui avait dit la veille emn lui présentant 'liglander imapro-
de sa table, et sa figure accusait un embarras étrange. Dans visé qu'il ramenait avec lui:
lajeunie file si tiiide et si craintive qui baissait tes yeux Miladv, voici celui que nous attendons depuis quinze jours.
devant luii, il avait reconnu miss Ketty en personne. - Seuleimnt. je dois vous prévenir que le prince desire garder

-Eh bien ! prince ? demanda lady Miliden, sollicitant pour quelque temps encore le plus strict incognito, et vous
par cette interrogatoire Pagrémnent de sai hôte. le désocieriz n ie gardant pas le secret que je vous confie.

Tom, dont l'embarras redoublait, ne savait que répondre. Quand la vieille dame revint auprès Le Tom, sa figure ex-
Il pensait très judicieusement que s'il articulait Une parole, primait donc bien p:us la tristesse du regret que le soupçon
Keniy allait le reconnaître, et il sentait vaguement que le coup du doute, et celui-ci remarqua avec plaisir que sa loyale et
de théàtre (lui suivrait cette reconnaissance ne pouvait avoir généreuse hôtesse paraissait toujours disposée à le traiter avec
rien de flatteur pour sa vanité. Son silence ne le saiva la même considération qu'auparavant.
pourtant pas. Lasse de compter les fleurs du tapis que fou- -- Prince, dit-elle à Tom, le déjeuner de votre altesse re-
laient ses pieds, miss Ketty avait fini par lever les veux, et yale est prêt, et puisque la petite folle que je vous ai préseni-
son regard rapide comme l'éclaire avait envelloppé Tom de tée s'obtine dans son inconcevable oubli des convenances,
la tùte aux pieds. La figure bouleversée de celui ci. son j'aurai Phonneur de vous servir mioi-même.
costume, 'a décoration qui brillait sur sa poitrine, l'épée -Et jamais p'ince nt'aura été servi par (les mains plus
qu'il portait ait côté, rien ne lui échappa. D'abord l'éton- dignes et plus belles ajouita galamment 'Tom, en déposant tunt
nemtemnt la rendit muette, mais une fois le premier moment baisser respectueux sur la main de la vieille dame.
passé. une vive hilarité se manifesta dans les plis de sa bou- Prcédé par sor hôtesse, dont cette t'aveir précieuse avait

he ; et, cédant à son irrésistible besoin Pexpansion, elle doucement émue la vanité, Tom passa dans la salle à iait-
S'écria, eui poussant un de ces inmenses éclats de rire par ger, où un déjeûiter servi avec tout le soin et tout le luxe pos-,
lesquels Nicole salue le Bourgeois gentilhomme crn costumute sibles l'attendait.
de iaroniis: Avantt que Tom prit place à la table, dans un grand fau-

-Qu'est-ce que celn veut lire ? pourquoi êtes-vois dé- teuil couvert le velours dl'Ulreclht, ladl .Mitlidei voulut en-
gui,è de la sorte, monsieur Tom ? Par saint André, votre core donner a son prince tnte dernière muarque du dévutfctment
ancien patron, master Cromby l'apothicaire, rirait bien s'il d cIe son loyalisie.
vous voyait dans cet accoutrement ! -Prince,.ldit-elle, le couvert dont vous allez vous servir

Un nouvel éclat de rire empêcha miss Kettv de contintuer. rne doit jamais servir qu'à vous . toute l'argenterie qui couvre
Satus le coup de ses e:rclamnations précipitées, Tomi pàli;- cette table vous appartient, et je vous supplie dle permnlettre

isait et rougissait tour 5 tor. Pourindy Mitliden, elle perdoit qul'elle fasse lésormiais partie le 'os bagages. euit être vous
absoluient la tùte, et son étonnement égalait s fiteuir. sera t-elle de que!quîe uité pendant la guerre terrible quiet

-Qu'a doue cette petite sotte ? disait-elle en lançant sur vois allez entreprendr.
miss Rctty les regards courroucés. Oh ! mort Dieu ! quelle C'était la premiee is iue la mot do guerre résormami aix
rrùvérence ! quel crime! Traiter ainsi le prince dans ia oreilles de Tom ! Jusqu'à présent lady Mitlidenu attvait parlé
maison ! Et elle conutinuta, en s'adressant à Tarm dîun ton de dangers iu courir, <lu htaardîs à êprouvter, mais sanîs pro-

suppliant cuser ex<actemnent la nature tde ces dantgers et cle ces haisards.
-Prince, je supplie votre alteste de croire que je suis En ce mromernt il éprouva plus qîue jamais le désir d'avoir'

complètement étrangere à tout tce qmi se passe. Certaine- des r'enîseignemens positius, ot regretta vivement tuie Pablsenuce
mtat si j'at'ais pu prévoir un pareil scandale, je mue serauis dle l'étranger, qui irieuîx gnue personrne evetait satvoir les secrts
b>ien gairdée d' i ntroduire aupîrès <le votre altesse cette mal- dut l'avt-nir, se proiong<'ft si u conutretcmnps. Ent ruttenudat
lieureui se, qgi riesait que r ire et b a sphé1'muer. ces é ch ara'essemients <<lii els, Ti on nt lue partmi in uterro ger

-Voilà qute je blasph émae ! dit iiss Ke tt;- on ex r'gé irnt laduuy Miul idemn u eh d'i netimumt le buut' vérimbri Ide J ses rîtuestion<ls.
le son naturellemntit arngre de sa vois. Vtoyons, ina -mîar- .'Le muet de guerre l'avait telrayé. Les instincts paci'fiquues tde

Ccj'Ir<,E t < if l. l<'EtZlElnI<l 0i,:' 2. rop i.' 1mi
.boi ilb, .. ? S Kt labonnenwt ci de anzI SELs tar
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sa nature bourgeoiso entraient on lutte avec les entraînemens
de son orgueil.

-Le uétier de roi, pen - donc aussi sou mauvai

-Ainsi vous croye, deman il à lady Mitliden que la
guerre que je vais entreprendre ollre de graves danugers ?

-Vous a vez celh ieux (ue moi, et siriMurravt e Brou 1
ton n'a pas dit vous laisser ignorer les dillicultés que vous
renontlrerez sous vos pas.

Cette fois Toui raillit se coinprometire en dem andant à lIndy
Mitliden quel était lu personnage qu'elle venait de inonier.
Heureusement n éclair de perspicacité lui montra lincon-
séqen co d'une pareille question. il réflé hit que i r nu-
ray de Broughton devait n cessairement êtro son guide de la
veille, et il se contenta de répondre avec aplomb :

-Qelles que soient les diflicultés que nous nylons à, sur-
monter, j'espère qus nous les surnmonteroins avec 'aide de
Dieu et Passistance de ceux qui s'it à ressent a ma cause.

Lady M itliden, qui se tenait debouti à quelque distance de
Tomv, s'approcha doucement du it uteuil où celui-ci se car-
rait, s'appuya sur le dossier et elle reprit mysturieusement

-Peut-ètre un me.sied-il pas de nie mêler des graves af-
faires qui vous occupent ; niais vous êtes si boi que je me
sens presque le courage de comîmettre une indiscrétion. Vous
avez vu vos plus puissans amis. Etes-vous content (de l'ac-
cueil qu'ils vous ont fait ?

Lady Mitliden faisait allusion à ce qui s'était pnssé endant
le somncil de Tom. Celui-ci se retourna vivement et par-
vint, non sans efibrt, à refouler cette question qui lui veitJt
naturellement sur les lèvres :

-De quels amis voulez-vous parler 1
-Le vieux lord Lovat, continua lady -Mitlidei, est un

homme dont il est difficile de pénétrer les secrets desseins ;
mais votre altesse doit savoir combien il est essentiel d'avoir
l'appui d'un personnage auîsi influent dans nos montagnes et
possesseur d'une aussi grande fortune. Etes-vous content du
vieux renard ?

-Du vieux renard i... Oui, assez content ! dit Tom à tout
hasard.

-Quand au jeune Lochiel, ajouta lady Mitliden, je suis
bien sûre qu'à votre vue il aura chaleureusement exprimói
les intentions généreuses d'un loyalisime éprouvé : vous pou-
vez compter sur lui conue sur vous-même, nest-il pas
vrai, prince ! Le chef (lu klan des Stewarts, le chefdu klan
Ralda et Boisdole, son frère, Donald de Sléat et le laird de
Macleod vous ont-ils aussi promis leur appui ?

Les fils de 'imbroglio, dont il était le mobile pivote s
resseraient de cplus en plus autour de Tom et luii Ôtaient toute-
liberté d'agiret de parler. Dans cette perplexité, il se dé-
cida à employer un moyen pareil h celui dont Molière s'est
servi pour donner un dénoûment à son Impromptu de Ver-
sailles.

-Milady, dit-il doucement, vous plairait-il de me verser
à boire.

La vieille dame se retira vivement, comme une personne
qui vient de se brûler les doigts.

-Je comaprends votre altesse, dit-elle à Tom en se pin-
çant les lèvres, et j'avoue que j'ai mérité la leço-fque je re-
çois ; il ne m'appartenait pas d'interroger votre altesse sur le
résultat de négociations fort au-dessus de ain portée.

Depuis ce nioment, la vieille darne n'ouvrit plus la bouche
et s'occupa exclu(ivement le remplir le verre de Tom. Le
silence durait depuis quelque temps, lorsque le fidèle inten-
dant chart!é de faire fonction à la porte du château entra dans
la walle à manger. Il parla à voix basse à sai maîtresse, et
celle-ci lui répondit aussi à voix basse ; puis, comme Tom
exprinmait du regard le désir de connaître le sujet de ce iys-
térieux colloque, elle ajouta cri s'adressant à lui et on éle-
vant la voix:

-Prononcez vous-mîême. Mon intendant vient nie pré
venir qu'un vov,' geur se présente à la grille du chàteau et ré-
clame la permission de se reposer quelques instauns. Ce vov-
ageur est fitigue, et la poussière qui couvre ses vêtemnîcs at-
teste qu'il a iit à pied une assez longue route. Mon inten-
dant ajoutequ'iia l'a ir ni dun espion n n vagabond,
et que la noblesse naturelle dle ses traits donne une certaine
autorité a ses paroles. Dans un temps ordinaire, ces rai-
sons seraient suflisantes, et Dieu merci, Pon sait que jamais
lady Mitlideni n'a refusé lhospitalité ; iais dans les circois-
tances critiques où nous sommes, la présence d'un étranger

pourrait coipromettre la sûreté (le Votre royale personne.
-Croyez-vous, milady ?'
-Je devine vos intentions, s'ucria la vieille daie, qui Fe

méprenait sur le sens le cette quesmion, je reconinais la gé-
liérosit île votre race ! Coniie ts vos anicéres, on pré-
sence d'un minalheunreux à secourir, vous oubliez volonitiers le
soin le votre conservation. Il sera ult reste ce qu'il volts
plaira, ô mon prince ; vos volontés ne sont-elles pas des or-
dres ? Voulez-vous quie je laisse entrer le vovnoeur ?

-Laissez entrer dit Tomifi, que le gdnreus %Iil l rni
disposait à la compassion plus ique >a royale ori-
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